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Les Cris de Paris, des chanteurs à l’écoute
L’ensemble, qui pratique la collecte de musiques orales et multiplie les collaborations 
avec d’autres artistes, est en concert dans le cadre du Festival d’automne, à Paris

MUSIQUE

U ne fois n’est pas cou-
tume. Début novem-
bre, la salle de répétition

de l’Orchestre national d’Ile-de-
France, à Alfortville (Val-de-
Marne), n’est pas occupée par des
instrumentistes, mais par des
chanteurs. L’ensemble vocal Les
Cris de Paris y enregistre The
Cries of London, de Luciano Berio,
en vue d’un CD consacré au com-
positeur italien, à paraître à
l’automne 2020 chez Harmonia
Mundi. Debout, au piano, pour
donner à chaque membre sa
note de départ, Geoffroy Jour-
dain dirige l’octuor a capella avec
des gestes à la fois souples et ex-
trêmement articulés, comme s’il
dessinait dans l’air des figures
géométriques. Son approche de 
la partition repose sur une 
semblable conjonction de flexi-
bilité et de rigueur.

Le chef sait aussi trouver les
mots qui permettent d’obtenir le
résultat escompté. « Vous es-
sayez trop de mettre de l’effet,
alors qu’il suffit de chanter 
comme Jane Birkin », dit-il sans 
rire aux chanteurs afin de les
aiguiller dans un dosage de la 
voix à mi-chemin entre son et
air. Attentif à la restitution du 
méli-mélo d’exclamations de
vendeurs sur un marché que
constituent ces Cries of London,
Geoffroy Jourdain souhaite que 
chaque intervention ne ressorte
pas longtemps du lot. « Sachez re-
distribuer sans arrêt l’écoute sur 
les autres », conseille-t-il dans
une parabole qui pourrait passer
pour le credo des Cris de Paris.

En 2018, un spectacle édifiant,
L’Ailleurs de l’autre, en a témoi-
gné. Des chanteuses des Cris de
Paris ont tenté de reconstituer à
l’identique des enregistrements 
réalisés par des ethnomusicolo-

gues, de l’Inde du sud à la Répu-
blique centrafricaine, sans passer
par le support de l’écriture. Ins-
crit dans les gènes du groupe, le 
rapport à l’oralité questionne la 
mémoire, selon Geoffroy Jour-
dain. Il détermine une pratique 
de la collecte devenue centrale
dans les projets artistiques de
l’ensemble. Pour Lullaby (« ber-
ceuse », en anglais), vaste projet
en cours, l’ensemble a ainsi créé
« une sorte de boîte, sur le modèle
des cabines de Photomaton, où 
chacun peut venir enregistrer une
berceuse ou un chant de son en-
fance ». Le matériau musical re-
cueilli fait ensuite l’objet d’un
travail de création qui, lui-même,
s’enrichit au fil de multiples dis-
positifs d’action culturelle.

Propositions inclassables
Ces ateliers illustrent une aspira-
tion profonde de Geoffroy Jour-
dain : « Poser l’oreille sur le monde 
qui nous entoure ». Depuis quand ? 
Le chef révèle plus facilement son 
âge, 46 ans, et son parcours – chant
choral avec les Petits Chanteurs à 
la croix de Lorraine, études de mu-
sicologie à la Sorbonne, direction 
de chœur un peu partout en Eu-
rope – que celui de son ensemble. 
« On a dû créer, en 1999, avec quel-
ques amis étudiants, un chœur de 
chambre basé au conservatoire du 
9e arrondissement, à Paris. Très 
vite, on l’a appelé Les Cris de Paris 
puis, cinq ou six ans plus tard, la 
Fondation Orange m’a proposé de 
le professionnaliser. »

L’ensemble est entré dans un
nouveau mode de fonctionne-
ment avec Lalala, opéra en chan-
sons, conçu avec le metteur en 
scène Benjamin Lazar. En 2010,
l’entrée en résidence à l’abbaye
de Royaumont est une autre
étape : « C’est à ce moment-là que
l’ensemble a commencé à dé-
ployer des projets de médiation
en lien avec ses projets artisti-
ques ». Enfin, il y a environ cinq
ans, pour favoriser le développe-
ment d’une identité propre à son
ensemble, Geoffroy Jourdain a
décidé de mettre un terme aux

activités qui l’apparentaient à 
« un chœur en location, sollicité 
par tel ou tel orchestre ».

Les Cris de Paris figurent désor-
mais au centre des propositions 
souvent inclassables qu’ils présen-
tent, en collaboration avec 
d’autres artistes, à l’instar du spec-
tacle Heptaméron, récits de la 
chambre obscure, créé, début 2019,
toujours avec Benjamin Lazar. Pro-
mus acteurs aux côtés de comé-
diens professionnels, les mem-
bres des Cris de Paris ont égale-
ment enrichi le contenu de 
l’œuvre (texte de Marguerite de 
Navarre, madrigal du XVIe siècle) 
par leurs particularités individuel-
les (nationalités, aptitudes instru-
mentales) et par leur investisse-
ment personnel. « Il est de la res-
ponsabilité d’un chef d’être à 
l’écoute de ce que proposent les 
gens qui lui font face », assure Geof-
froy Jourdain. Qu’il s’agisse d’un 
spectacle, d’un disque (le CD Pas-
sions, paru en octobre chez Har-
monia Mundi) ou d’un concert. Il 
en ira donc ainsi pour le Journal de
Claude Vivier (1948-1983), à l’affi-
che, le 18 novembre, de l’hom-
mage que rend le Festival 
d’automne au compositeur cana-
dien. La partition impose des déci-
sions à prendre en tenant compte 
des idées de ceux qui la chantent. 
Sachant que le chef doit ici relever 
le défi qui consiste à « rendre ac-
tuelle une œuvre où l’on perçoit à la
fois l’empreinte de l’homme et celle 
de son époque, les années 1970 ».

En toute occasion, Geoffroy
Jourdain évite de figer ses inter-
prétations dans un cadre stricte-
ment historique. C’est pourquoi
il fait grand cas des rencontres 
artistiques qui, loin, de diluer 
l’identité des Cris de Paris, parti-
cipent à sa définition. « Mon re-
gard sur la forme du madrigal,
dit-il en évoquant l’expérience 
d’Heptaméron, change au mo-
ment où Benjamin Lazar pose le
sien sur la partition. » Convaincu 
que son approche de la poly-
phonie va encore évoluer lors 
d’une prochaine collaboration 
avec le chorégraphe François
Chaignaud, Geoffroy Jourdain est
tout excité à l’idée que le projet
réunira « six chanteurs qui dan-
sent et six danseurs qui chan-
tent ». Une manière, encore, de
redistribuer l’écoute. p

pierre gervasoni

Concert Claude Vivier avec 
Les Cris de Paris. Festival 
d’automne, à Paris, Espace 
Cardin, le 18 novembre, à 20 h 30.

Le Pass culture 
tarde à décoller
La généralisation du dispositif, d’ici à 2022, 
aux 800 000 jeunes accédant chaque année 
à la majorité, est loin d’être acquise.

P romis par Emmanuel
Macron, considéré comme
« le chantier culturel priori-

taire du quinquennat », où en est le
Pass culture, ce projet d’offrir 
500 euros d’offres culturelles aux 
jeunes de 18 ans ? « Nous consta-
tons une montée en puissance tant
dans l’adhésion des jeunes que
dans celle des acteurs culturels », a 
tenté de rassurer, mardi 12 no-
vembre, le ministre de la culture, 
Franck Riester, lors de la discus-
sion du projet de loi de finances 
2020 à l’Assemblée nationale. Der-
rière ce satisfecit, la réalité des 
chiffres montre que la généralisa-
tion du dispositif, d’ici à 2022, aux 
800 000 jeunes accédant chaque 
année à la majorité, est loin d’être 
acquise et que les conditions fi-
nancières de sa pérennisation ne
sont pas encore réunies.

Dans les faits, l’expérimentation
de cette application de géolocali-
sation des offres culturelles a été 
élargie, depuis juin, à quatorze dé-
partements (contre cinq depuis 
février). Sur les 150 000 jeunes po-
tentiellement concernés, seuls 
31 031 ont, pour l’heure, activé un 
compte et 2 662 acteurs culturels
y ont inscrit leurs offres. Quant 
aux 86 765 réservations effec-
tuées par les utilisateurs, elles
concernent pour plus de 45 % 
l’achat de livres, pour 13 % des 
concerts et festivals et pour 11 % 
de la musique en ligne (surtout 
des abonnements à la plate-
forme Deezer). En moyenne, les
jeunes ont consommé, en quatre 
mois, un peu moins de 100 euros. 
« Le processus est en train de décol-
ler, nous visons un objectif de 
50 000 comptes créés d’ici à la fin 
de l’année », indique Damien 
Cuier, haut fonctionnaire, ancien 
directeur financier de France Télé-
visions, nommé en juillet prési-
dent de la société par actions sim-
plifiées (SAS) Pass culture.

Start-up d’Etat
Cette nouvelle structure juridique 
à capital public (70 % de l’Etat et 
30 % de la Caisse des dépôts) a pour
vocation de « créer les conditions 
adéquates pour la pérennisation et 
la généralisation du Pass culture » 
et « d’envisager le développement 
d’activités commerciales permet-
tant d’assurer une partie significa-
tive de son financement ». Elle 
permet aussi de clarifier le fonc-
tionnement de la start-up d’Etat 
consacrée à ce chantier.

La SAS succède à la mission de
pilotage confiée en 2018 à l’entre-
preneur Frédéric Jousset, coprési-
dent de Webhelp, et au haut fonc-
tionnaire Eric Garandeau, ancien
président du Centre national du 
cinéma (CNC). Si le premier a tra-
vaillé bénévolement sur le projet
sans y être à plein temps, le se-
cond, directeur de la mission, a été

rémunéré via sa société Garan-
deau consulting. Or, selon le site 
d’information en ligne Media-
part, 651 600 euros auraient été 
versés à cette société.

Interrogé par Le Monde, Eric
Garandeau conteste « que soient 
mélangés chiffre d’affaires et rému-
nération. Cette somme correspond 
à la facturation des prestations des 
3 à 5 consultants de Garandeau 
consulting – dont deux seniors mo-
bilisés en permanence ». Pressenti 
pour être nommé à la tête de la 
SAS à l’issue de sa mission, Eric 
Garandeau est en fin de compte 
devenu « conseiller » temporaire 
de Damien Cuier.

Généreux salaires
En CDD jusqu’au 31 décembre 
pour assurer le « tuilage » avec la 
nouvelle équipe, Eric Garandeau 
– qui conseille aussi le maire de 
Nice pour la relance des studios de
cinéma de La Victorine – est rému-
néré 4 000 euros net par mois 
(pour deux cinquièmes de temps) 
par la SAS. Un salaire « en adéqua-
tion avec son profil d’ancien inspec-
teur général des finances », justifie 
son entourage. La rémunération 
de Damien Cuier est « en cours de 
finalisation », a indiqué, mardi 
12 novembre, Franck Riester de-
vant l’Assemblée nationale. Pour 
l’heure, son salaire « provisoire » 
atteint 9 000 euros brut par mois.

Dans le budget 2020 du minis-
tère, le Pass culture – défini 
comme « un projet émancipa-
teur » – représente 39 millions 
d’euros en 2020. Depuis son lance-
ment, il a toujours été indiqué que 
ce dispositif (dont le coût est es-
timé à 400 millions d’euros par an
à plein régime) devrait être fi-
nancé à 80 % par des fonds privés. 
Où en est-on actuellement ? 
Aucun partenariat financier avec 
des banques, des assurances ou 
des opérateurs de téléphonie mo-
bile, susceptibles de s’associer à un
projet ciblant les jeunes, n’a pour 
l’instant été finalisé. « Pour déga-
ger des ressources propres, nous 
sommes toujours à la recherche de 
partenaires et nous allons, en 2020,
travailler à la commercialisation, 
en marque blanche, de la licence 
technologique que nous avons 
créée, qui associe billetterie et géo-
localisation », explique-t-on à la 
SAS. Quant à l’algorithme censé 
orienter le jeune vers des proposi-
tions qui l’éloignent de sa « zone 
de confort » pour une pratique 
culturelle « diversifiée », il n’est 
toujours pas opérationnel. « Ce 
chantier débutera au premier se-
mestre 2020 », assure M. Cuier.

Au sein du milieu culturel, les
crispations sur cette nouvelle poli-
tique de la Rue de Valois, qui privi-
légierait la demande et une vision 
consumériste de la culture, ne fai-
blissent pas. « Ce dispositif nou-
veau, techniquement complexe, né-
cessite de valider chaque étape du 
process », défend le président de la
SAS. De son côté, Franck Riester se
veut prudent : « L’expérimentation 
est faite pour juger si, oui ou non, in
fine, notre projet est le bon. » Le 
Pass culture permettra-t-il aux 
jeunes d’accéder à des offres cul-
turelles « diversifiées » et touche-
ra-t-il ceux qui sont le plus éloi-
gnés de la culture ? Le ministre 
lui-même reconnaît qu’il est trop 
tôt pour le dire. p

sandrine blanchard

L’algorithme 
censé orienter
les jeunes vers

des propositions
culturelles 

diversifiées n’est
pas opérationnel

Les Cris de Paris, au temple du Saint-Esprit, à Paris, en 2018. SAMUEL BERTHET

« L’ensemble 
déploie des projets

de médiation en lien
avec ses projets 

artistiques »
GEOFFROY JOURDAIN
chef des Cris de Paris

LES CHIFFRES

200 EUROS
C’est, sur les 500 euros offerts 
aux jeunes, le montant du 
plafond de dépenses autorisées 
pour les achats en ligne 
(abonnement à Deezer, 
Canalplay…) En revanche, les 
sorties (théâtre, concerts, 
musées, etc.) et les pratiques 
artistiques (stages, ateliers ou 
cours de dessin, de musique, 
etc.) ne sont pas plafonnées.

5 %
C’est le pourcentage actuel 
des réservations faites par 
les jeunes détenteurs du Pass 
culture pour les jeux vidéo. Le 
spectacle vivant ne concerne, lui,
que 2,6 % des commandes
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